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dans cette vaste demeure où toute la journée la bataille
av.iit ceile le désastre, le carnage et la mort.

Du Caît'el avait re oint en toute hâte sa chère Marie-
Jeanne, lui amenanlilt J canniette et Petit-Pierre qu'elle
croyait perdus à jaimnais.

La pauvre mère éprouva une joie délirante en retrou-
vant sa fille qu'elle couvrit d'insatiables baisers.

Elle serait morte (le saisissenment, et un déluge de
larmes n'était venu détendre ses nerfs et donner une
issue au sentiment qui l'étouffait.

Joie de courte durée, hélas 1
quelques jours après, des éclaireurs, lancés sur diffé-

rentes routes, venaient annoncer à Du Cantel qu'une
armée commandée par un des officiers les plus renom-
més de l'époque s'avançait à marches forcées sur Rouen.

Déjà ces troupes avaient signalé leur passage au mi-
lieu des populations suspectes pamr des exécutions som-
maires, laissant derrière elles les gibets chargés de
cadavres, les villages rasés ou incendiés, et aur la route
une longue traînée de sang.

'étaiend les fléaux de Dieu 1
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Où l'on voit ot,érer la bande de Bec-d'Aigle
ét de La Rlapière.

Trois joi4r8 aprèa. les 4-yénements que nous venons de
r;tçp!i4er, les botîrgeois de louen virent défi&er dans ies
rues de la ville une troupe d'hommes chargés de butin,
44i~bllés de la plus étrange façon et arméns d'instrumnents
de combats des plus variés. Ils criaient à tue-téte - "A
bas les monopoliers 1 à bas lat gabelle 1 "

Ils n'avaient pas des figures très rassurantes; mais
comme ou annonçait l'approche de l'armée royale, ils
constituaient un renfort p- ur l'insurection, et ils furent
accueillis avec assez de faveur.

Leurs chefs furent mandés auprès de Du Cantel, que
nous désignerons desormais scus son nom de guerre,
Jean Nu-Pieds.

Bec-d'Aigle et La Rapière dirent qu'ils arrivaient du
Vexin français au secours de leurs frères normands.
Des dépouilles dont leurs hommes étaient chargésà pre-
venaient du pillage qu'ils avaient fait sur leur route,
dans les miaisons des officiers du roi et chez les rece-
veurs des deniers puîlics.

Ils offrirent au général de l'armée de soffrance une
somme assez forte, pour contribuer à l'entretien des dé-

.fenseurs de la liberté et aux besoins du gouver4rnmet
insurrectionnel.-

Jean Nu-Pieds n'avait pour ces deux personneo qu'une
estime très limités.

Néanmoins il accepta leurs offres et leur assigna
même un cantonnement: les faubourgs (le Bouvreuil
et de Beauvoisine.

Dans la nuit même qui suivit leur entrée, trois assas-
einats et deux incendies furent signalés.

Le vol et le nillage parurent être la cause et le but dle
ces crimes.

On ne songea pas d'abord à. on acpuser laq malan-
drins, et on mit ces accide»ta sur le compte 49 bandits
inconnus qui profitaient des troubles du monatnt pour

Du reste, cei attentatii avaieout été succesqivemnent
commis sur les ploints les 1Alu., opposés de la ville, eu
sorte qu'il eût été dilicilo de dire d'où les bandits
étaient partis pour perpétrer leurs forfaits.

La discipline la pl tit sévèro se faisait remarquer par-
mi la troupe de Bec-d'Aigle et do La Rapière. La tran-
quillité la lus parfaite régnait daps le, quartiers où
ils coin laieflt, et les habitantu n'avaient, disaient-ils,
qu'à se louer de leurs procédés.

Ils payaient leurs dépenses sans marchander, se cou-
chaient au couvre-feu. Pas une rixe, pas une orgie n'a-
vaient été signalées dans les tavernes qu'ils fréquei.-
taient. Et on pouvait leý accuser d'avoir dqs mines pa-
tibulaires, on ne pouvait du moins leur reprocher au-
cun méfait.

Mais les crimes se multiplièrent tellement qu'une vé-
ritable terreur se répandit dans Rloun, et que lai~ riclied
bourgeois ne se couchaient qu'en tremblant, n'étant pas
sûrs de se réveiller sains et saufs le lenldeopain matin.

Parmi ces apeurés, une femme était ep pripio à une
réelle panique.

Il faut dire qu'elle pensait avoir t9ut a oraindre.
Depuis la triomphe de la révolution des Npi-ieds.

elle redoutait à chaque instant de voir piller, dépuolir,
incendier le petit hôtel qu'elle devait à lv, tuliitigence
amoureuse du marquie de ep.Laiipit.

Car cette feime ét4it Zélidu-
Depuis le brusque départ de son pipant, 4eppis Jý 4is-

parition de Philippette, elle vivait dan4 de veritables
transes.

Un jour elle s'habilla comme autrefois, en fille du
peuple, prit ce qu'elle avait de plus précieux, et co-irut
chez son père.

Mais l'honnête pêcheur la chasqa brutalement.
Elle revint à sa demeure, ferma à double tour toutes

ses portes, et se confina dans son boudoir, servie par
une seule dow.estique, au dévouement et à la prohité de
laquelle elle croyait pouvoir se fier.

Un soir, comme le beffroi de la tour dp la Grosse-
Hlorloge venait pe sonner le couvre-feu, qu'elle venait
de se mettre au lit, après 8'être bien assurée que toutes
les portes étaient bien verrouillées, bien cadenassées,
après avoir gardé sous son lit, derièire t *ous les meubles
et dans tous les placards si personne ne s'était introduit
et ne se cachait chez elle, elle allait s'endormir de ce
sommeil agité qui troublait toutes ses nuits, lorsqu'elle
crut entendre un bruit de pas ddns )p petit eccjlier dé-
robé qui conduisait à sa chambre à coucher.

Elle tressaillit 1
Pale de terreur, elle écouta, le front mouiIl6 4'nne

sueur glacée, et le coeur battant à romprea poitrine.
Elle -faillit seévanouir lorsqu'elle entendit lou pas e

rapprocher une clef à'introdpire dans lazerrure, 1~ppêne
grincher dans sa grAche et une poussière faire g4inr la
porte.

Crier lui fut impossible, elle n'eut pqq J% îoFgpsl dire:
Qui est là?

Elle ne -put nmêmde pais 4ppftlqr e laidp lJ jfipeser-
vante qui couchait dans Ig xpêç qiiiip.

Une téta d'.bomrno se moigiq tX!.4 çlp~Jentrebafllement -


